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LA иППАТШ D£ L9ILUflI7£ £7 LA TINI7UDC D£ L'INTINl 

Rêverie Âur les paysage* de V analyse. classique et non-standard 

Ceci n9est pas une théorie mathématique, ou meta-mathématique, 

mais ta description d'un* Image. Une de ces Images dont 9 on 

ne se détaxasse pas 9$ dont on n9a aucun Intérêt à se délar-

rasser- tant qu'elle n9usurpe pas la place d'un raisonnement 

ou qu'elle entrave le litre développement de la pensée. 

Le paysage à évoquer, celui de Vanalyse non standard, n'est pas 

une terre Inexplorée à l'écart des grands рагсоим mathématiques. 
On y retrouve les traces des précurseurs et créateurs du calcul 
différentiel die Kepler et fermât à Lellnlz et Newton et leurs 
successeurs. Traces d'une démarche un peu hésitante, qui parfоlà 
s'empêtre dans le foisonnement des Infinitésimaux, pour se 

réfugier ensuite dans les terrains dèshertès à l9оmire de la 
"Limite9 ой va s'aménager le soutassement de Vanalyse classi­

que d'aujourd'hui. Ce changement de point de vue est très per-

ceptille chez Lellnlz. 

C'est au 19è siècle, à l'époque du grand nettoyage, que fut 

Instauré le règne exclusif de la limite et des techniques £,S. 

On n'avait plus lesoln d'Infinitésimaux. 51 leurs fantôme* 

continuaient à nous regarder par les lacunes de C, leurs pendant 

Infiniment grands à se profiler à l'horizon, Ils étalent 

lannls de la mathématique officielle. C'est un fait curieux 

qui n'a pas son pareil dans l'histoire des mathématiques; que 

и refus radical de ces оtjets avec lesquels on avait calculé 

depuis des siècles et qu'on continuait à utiliser 9 en cachette*. 

Leur retour spectaculaire au 2oè siècle serait-Il un retour en 

arrière, vers les Images puériles des déluis? Il n'en est rien/ 

une approche nouvelle a su conférer à ses oljets mal famés 

d'existence douteuse une solide réalité mathématique. Le procédé 

de la 9 loupe9nous fait voir le minuscule côté du polygone qu' 

est une courte dèrlvatle: l'Image naïve est devenue l'essence 

même de la dèrlvallllté. 

£n dépit de cette réhatllltatlon de Vinfinitésimal, on peut se 

demander si cette nouvelle analyse n9est pas superflue, si elle 

ne vient pas trop tard, pulsqu9on dispose d'une méthode qui 

fonctionne lien, qui a fait ses preuves. Puisque ses créateurs, 

Nelson aussi lien que Rotlnson, affirment eux-mêmes qu'un dis­

cours sur les Infinitésimaux est JLojMJours tradulsllle en un dis­

cours classique équivalent au moyen des ultraproduits, fiais les 

Infinitésimaux, s'ils osent dire leur nom, sont souvent plus 
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efficaces que sous la forme voilée de la limite. 11л abordent 
plus directement de* question* qui, sans eux, ne seraient mime 
pas posées, resteraient escamotées par une perspective défavo­

rable. Tels les problèmes concernant des effets macroscopiques 

liés à des causes microscopiques. Considérée sous cet angle, lu 

nouvelle théorie n'est pas un luxe * rétro0 ou une extravagance 

de logiciens, mais une acquisition utile. 

L'Image classique, le domaine désherbé et élaffecé par le sacrifi­

ce de lêInfiniment petit et de VInfiniment grand, est une forme 

simplifiée, grosso modo une structure-quotient de VImage 

beaucoup plus riche qui est la base du non-standard. La simplici­

té, selon Bachelard, n'a pas de racine dans le réel- représenté 

ici par la structure Intuitive d'une extrême complexité 

située à l'origine de la mathématique. La simplicité, c'est la 

facilité d'un langage bien réglé - le langage fo rmallsable qui 

confère à l'objet classique sa rigueur et son soubassement 

solide. 

C'est de là, de la plateforme bourbachlque, qu'il faudra partir 

pour Introduire et légitimer la théorie nouvelle. 

Il s'agit donc d'un trajet à contre-sens, de la structure 

réduite vers la structure plus riche, qui donne à celle-ci une 

allure de rallonge artificielle, de hasardeuse construction 

en encorbellement appuyée sur les piliers de fortune fournis 

par quelques axiomes sur-ajoutès. Ce n'est pas la nature de 

l'objet, mais la position du point de départ situé dans la 

mathématique ensembllste d'aujourd'hul, qui fait prendre pour 

adjonction d'éléments fantômes ce qui n'est que mise en lumière 

d'objets secrètement présents au sein de la structure classique, 

cachés à l'Intérieur des classes d'équivalence où on ne pénètre 

pas. 

Il n'y a pas d'opposition ou d'Incompatibilité entre les deux 

Images. Il n'y a pas deux mathématiques. Il y a des différences 

de perspective, d'éclairage, d*approche. 

1° L'AIT!Ri APPROCHi DU NOClBRi 

Au commencement II y a le nombre, ou plus précisément l'Image 

archètypale d'où II dérive: la séquence, la marche Interminable 

dans le temps et dans l'espace, schématisée par le diagramme 

I J J / j J J J i J J 
toujours Inachevé et prolongeable. Cette figure qui représente 

l'ordre le plus simple, le rythme le plus primitif, la décora­

tion la plus banale, récèle la notion du nombre dans la succes­

sion de ses éléments, l'algèbre des anneaux et la géométrie 
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affine de la droite dan* le jeu de ses endomorphlsmes. 

Il y a pour chaque élément x un -x qui te suit et un x qui te 

pndcède Immédiatement. Si ta séquence est tan* rupture-comme, 

on l9Imagine spontanément- si tout x peut être atteint à partir 

d'un x9 quelconque en parcourant tous les éléments Intermédiaires 

on peut l9 appeler ^archlmèdlenneê! 

Car une lignée illatère de ce gen/ie balise la droite entière, 

selon l9axiome d$Archlmède. Je note L ce genre de séquence, L 
et h ses"moitiés" ascendante et descendante. Ce ne sont pas là 

des objets * standard" de la mathématique ensembllste, mais 

plutôt des schémas d9 ensembles: leurs intervalles limités [x, yj 

sont des ensembles finis ordonnés. 

L possède un système très rl^he d9Isomorphlsmes dans lui-même. 

Le6 plus Importants sont: 

Les symétries: L est symétrique par rapport à chacun de ses 

éléments* 
i 

les translations caractérisées par l9Intervalle £ x,t (xfj 

de déplacement, égal pour tous les x. A côté de ces automorphls-

mes, Il y a des Isomorphlsmes non sur jectlfs qui appliquent £ 

sur une partie raréfiée. Le* plus Intéressants sont: 

let similitude t x—* jM (x), ou les JH, (X) sont les extrémités 

d9une séquence d9Intervalles égaux, de sorte que /ifLJ se défi­

nit par une nouvelle loi de succession, d9du 11 résulte une 

compatl'Cllltè avec les translations. 

Les deux visages du nombre ne se décrivent qu9Imparfaitement 

au moyen des dualités usuelles: cardinal-ordinal, oLjet-relation. 

statique-dynamique Il vaut mieux dire: le nombre qui celle 

à l9archétype et celui qui s9en détache, c9est-à-dlre le 

nombre ensembllste. 

Un nombre se représente le plus naturellement par un élément 

a de // Individualisé au moyen du choix d9une origine notée 0. 

A un nombre ainsi défini est associé d9emblée un nombre opposé 

-» a, le symétrique par rapport à t9origine, et un Intervalle 

donné par le parcours dénombrant de 0 à a. Cet Intervalle déter­

mine une translation ^ un* similitude JU # les fonctions 
a ' a — 

addltlve et multiplicative de a. Les opérations arithmétiques 

sont envisagées dans ce contexte non pas comme des modes de 

combiner des nombres Individuels, mais comme des endomorphlsmes 
.du système entier L. 
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t a est donné рал X^(O) * CL et ^и^рал yU^ (1) * Cl* . 
J2a ¿omine et le pAoduit en posant 

existe une coAAespondance pa*¿aite ent/ie cette dé¿inition 

рал les endomo/iphismes, les opéiations ÍAaditionnelles de 

l9a/iithm¿tique/ aínsi que ¿a st/iuctu/ie ¿on.rn.elte TL • 

Les X JLoiment un длоире commutati¿ engendré *рал / qui 
лер/ioduit le длоире additijL de 2 •* 4 - Y ж t 
Leo similitudes ( auec la sym¿t/iie JLC ̂ ¿TU) « y t t ^ - o c j ) 

яер/toduisent le semi-g/ioupe multiplicátil de +» ; 

11 y a ent/ie leo t/ianslations et le* similitudes une /telation 

intuitivement ¿vidente: |^t*¿>T^ g * ^ г # & / ^ ^ \ 

qui d9atond exp/iime la loi de distsii¿utivit¿, puisque 

¿nsuite> la possiLilit¿ de латепел la multiplication á des 

additions successives, ctod dícoule la conmuta ti vite; en e¿¿et 

on а роил as 1: JU¿ С ñu ) * JL*~t (TL ) -г в*. 
La peimutaLilité. екр/iimée рал cette ¿oimule релте1 d9¿c/ii/ie 

tout p/toduit de t/tanslations et similitudes sous la JLo/ime 

Рал suite du ca/iate/ie алс/iimédien de L il existe роил tout 
couple d9¿léments к et y 4? x> un élément g et un л ¿y tels que 

On voit que l'алс/iÁtype L rx¿nijí¿ de ses endomo/tphismes contient 

implicitement la st/iuctu/ie d9anneau euclLdien» 

de so/tte qu$on peut di/ie que c9est la la plus natu/ielle des 

st/iuctu/ies algéí/iiques. 

Les ХГet les JJL peuvent et/ie inte/ipjiít¿s g¿om¿t/iiquement comme des 

tsians¿OA.mations g¿oLates de la d/ioite; les p/ioduits jf « Г 

sont alo AS des t/ians¿OAmations afines* 

La dioite est la seule ¿igu/ie géométaique invariante роил les 

tnanslations et les similitudes; le селс1е peut g lis se A. SUA 

lui- m£me > mais il n9est pas ралеИ d son image agAandie. 

La g¿om¿ÍAÍsation du потЧле entie/i n'est pas une simple implan-

tation de /iep¿/ies su/i la dáoste, mais aussi l9induction d9un 

Jiytkme dans le jeu des automoAphismes рал la comLinatoiAe du 

sous-systéme discsiet engendré pa/t7Tf et les j^o^ С ? a - ¿ co/i/iespon-

dent аик nomL/ies p/iemie/isj. 

http://�on.rn.elte
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Reste d faire une remarque Importante au sujet des similitudes» 

Celles-ci montrent clairement que n9Importe quel nombre peut 

jouer le râle de l9unité, c9 est-à-dlre du successeur de 0 . 

Un tel changement de la loi de succession ne modifie pas le 

système: les JUL^ sont des Isomorphlsmes. 

Cette particularité -qui existe aussi dans t - n9a pas échappé 

au perspicace Russel et lui a fait refuser la définition des 

nombres entiers par les axiomes de Peano. Il leur substitue 

le système ensembllste, ой l9unité est l9Immuable slngleton, et 

non un repère flottant dans C9est pourtant cette mobilité 

de l9unité qui fait de l9autre conception un meilleur départ 

vers les méthodes non standard. 

Les nombres tL donnée comme éléments de peuvent aussi être 

caractérisés par les relations de position des couples (0,a) 

ou par les classes d9Intervalles représentés par les 30, aj 

qui forment la base de l9opération de dénombrement. 

Toutes ces Interprétations relient solidement le nombre à 

l9archétype. Il s9en détache au moment od on substitue à l9-

Intervalle l9ensemble de ses éléments 

On en casse le fil ténu de l9ordre total qui est l9âme de 

la séquence pour présenter en vrac- dans une boite- les perles 

du collier déchiré. 

On a alors le nombre ensembllste, le cardinal qui représente une 

collection d9objets dépersonallsés. L9addition, la multiplica­

tion se ramènent à des manipulations sur ces objets. 

Pourtant l9ordre renaît dans l9entassement des unités: l9adjonc­

tion d9une unité définit une loi de succession. La géométrisa­

tion fait reparaître le jeu des endomorphlsmes dans les trans­

formations de la droite. Le nombre ne peut renier son hérédité. 

Chaque élément X de la moitié descendante L de l9archétype 

détermine un cardinal fini et cette correspondance est Injectlve. 

C9est là le principe mime du dénombrement des objets concrets » 

Il y a aussi une correspondance parfaite entre les V et lesJLL 

et les opérations classiques de l9arithmétique, de sorte que 

les nombres déduits de Ù* sont des membres à part entière de 

la communauté no 
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5*R¿GARDS SUR LA SUI7¿ DIS ¿N7IÍRS 

Il y a deux manières d*envisage* ¿a suite sans fin des 

nombres entiers. ¿lie est comparable à une Interminable co­

lonnade- l'Image est de Q. Veronese - longée par un personnage 

nommé Tlzlo qui va d'une colonne à la suivante sans espoir 

d'arriver au bout. Alors qu'un observateur extérieur qui 

regarde de loin la file des colonnes la volt converger en un 

point de fuite à l'horizon. Au voisinage de ce point, tout se 

brouille : les colonnes se conforuLtntl'Image de Tlzlo 

s'amenuise et disparaît. 

C'est là la perspective classique et cantorlenne. La suite 

supposée achevée, fermée par un élément limite, devient un 

ensemble . infini. Le tonneau des Danaides est rempli. 

Devant la limite, l'ordre s'effondre et le mécanisme produc­

teur se bloque. Il n'y a pas d'avant-dernier élément, mais un 

ordre dense et on arrive à l'endroit oâ x+1 * x. 

Quant au parcours de Tlzlo, c'est-à-dlre la lignée L(0): 

o, 1, 2 n, n+1 . . . . Il ne peut être 

Intégré dans le contexte ensembllste qu'à l'aide d'un prédicat 

non collectlvlsant, car cet objet n'est /<as un ensemble et 

n'arrivera jamais à remplir le tonneau des Danaides. 

Il y a des colonnes que Tlzlo n'atteindra pas, quelle que soit 

sa persévérance, ¿lies représentent des nombres plus grands 

que tous les éléments de Ù(0),Inaccessibles au calculateur 

standard confiné dans la lignée. 

L'existence d'un tel nombre ai # dit Infiniment grand parce 

qu'Inaccessible à partir des nombres standard, est une hypo­

thèse lourde de conséquences, 

îJ On est en présence d'un Infini relatif: 

cL en tant qu'élément de est un nombre fini. Le râle 

de l'Infini est donc joué, dans cette optique, par le fini 

très grand, hors d'atteinte. £n un certain sens, Dieu n'est 

pas plus loin que Slrlus..... 

2) Il existe des Intervalles finis , tel [Cdjqul contiennent 

une lignée entière. On peut enfermer un esprit dans une 

bouteille- et même une population extrêmement dense d'esprits 

comme on verra plus loin. 
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V LL nONDL NON ARCHIFiLDILN DLS NOFIBRLS CN7ILRS 

L'hologramme chatoyant des lignées n'est visible ni pour 
Tlzlo confiné dans son parcours de type ni pour l' observa­
teur cantorlen qui ne discerne plus ces objets trop éloignés, 
résorbés par la limite. Il est visible en survol, grâce à la 
vue globale que nous donne l'autre approche du nombre, par *û 
et ses endomorphlsmes. 

Dans cette optique, l'hypothèse de la соlonne^accessible 
signifie qu'il existe au-delà de la lignée de départ £j(o) 

formée par les nombres naturels o, 1 2 n, n+1 ... un 

élément oC qui est un nombre à part entière, c'est-à-dlre qu'il 

est muni de la fonction addltlue et de la fonction multlpll-

catlve^U^/ et qu'il possède une Image par toutes les transla­

tions et similitudes du système. 

Les translations"naturellles" t t % qui correspondent aux éléments 

de Lj (o) appliquent и l&* «t YL qui forment une lignée ¿^(4) 

d'origine «£ „ C'est l'Image par 2r^ de la lignée de base. 

Lntre LAlffjet LJ^l) Il existe une foule de lignées Intermèdlal-

resf telle LjjJ)t étant le nombre entier *L ou rfri qui n'appar­

tient ni à^(6)nl à Lfajpulsque *L-aL' n'est pas un nombre 

naturel. 

Les Images de U par les/À^J^ n étant un nombre naturel, forment 

une lignée L±(0)d'unité qui est l'Image par JU+de la lignée 

emboZtèeL^fû) • 

On se trouve donc par le jeu des f et des JUL dans un système 

formé par une pluralité très riche de lignées tu (a) 

caractérisées par leur origine a et leur unité u. 

Le thème t y est présent en tous les endroits et à toutes les 

échelles ; toute translation ou similitude est un Isomorphlsme. 

Les T - 1 et les JU rtètant un nombre naturel sont les endomor-

phlsmes des lignées d'unité u. Il n'est donc pas possible 

de sortir d'une telle lignée par les additions et multiplica­

tions usuelles ( effectuées avec и pour unité). 

Les lignées m atomiques" fa) d'unité 4 sont ou disjointes 

ou Identiques et définissent donc des classes d'équivalence. 

La structure-quotient, qui est dense, est très différente 

de l'ordre de succession qui règne au sein des lignées. 

Cette totalité, si simple par son thème £ et ses variations-

déplacements et agrandissements- fournit une panoplie de 

nombres Incomparablement plus riche que le système classique 

qui reste fixé sur une lignée unique et rejette hors du champ 

visuel les lignées de l'au-delà et les lignées emboîtantes. 



- 8 — 
A LA ягснглсне pas NonBRts RULS 

La conception du nomlre entier comme élément de £ permet un 

accès direct aux autres sortes de nomtres. 

2(0) donne d9emtlée la partie négative standard de Z ,dont 

t9extension se fait par ta symétrie relative à 0. 

Les fractions peuvent être définies au moyen de similitudes. 

£ntre deux éléments de la lignée rarÀfièe qui 'est l9image 

de par jm4il reste n-1 èlèements non numérotés qui donneront 

les fractions de dénominateur n: 

soit Ij, 2 n-1 dans l9intervalle fo,1J. La règle de 
n л n 

simplification kg s a y ajoute les fractions a pour tout m 
km - m m 

tel que km s n et y incorpore aussi les entiers, puisque na s 19 

ri. 1 
Tout système fini de nomtres rationnels-c9est-à-dire tes otjet. 

de n9importe quel calcul effectif-^(Ctre engendré de cette façon, 

en,prenant pour unité nouvelle un multiple commun des dénomina­

teurs . 

Hais il n9 est pas possille d9о L tenir de cette façon la totalité, 

des quotients des nomtres standard, car un multiple commun de 

tous les éléments de L(0) doit dépasser chacun d9entre eux. 

Il faut donc sortir de cette lignée et choisir comme nouvelle 

unité un nomlre ci infiniment grand. 

Les éléments de l9intervalle f t f o t j sont répartis sur des lignées 

tilatères disjointes qui forment un système dense. 

£n effet, on peut définir une injection des nomtres rationnels 

£ 4 1 dans le système des T en leur associant la lignée qui 

contient le quotient euclidien de pdL par g. On reproduit 

ainsi le corps des quotients de t9anneau ^(0) en rendant négli­

geables les restes de la division euclidienne. 

Cette application h £ des fractions dans le système des 

T est loin d9être surjeêiive. Il existe en e^fet dans £ 0 , « t j 

une foule de nomtres non standard qui sont infiniment petits 

par rapport d aL : p. ex. la partie entière de \/2C ( ou de \feC ) 

Un tel nomlre fi appartient à une lignée située entre ^(0) 

et les £ • On peut répéter le raisonnement au sujet de l9inter­

valle ÇiftjbJ&t ainsi de suite indéfiniment. 

L'existence du nomlre fi tel que fi*ér 4 £(fl>+*fentnaZne qu9 on 

dispose, à l'intérieur de /О,*) d9un jeu9d9ordres de grandeur" 

A / » ' . A n m : A ~ 
Il n9est donc pas tcsoin d9agrandir l9intervalle à cet effet, 

comme le fait Veronese, en passant à *\ . 
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Au niveau des lignées atomiques, on a une structure 

dense d'une extrême richesse comprenant, outre les 

éléments rationnels, d'autres éléments qui s'Infiltrent 

entre eux et entourent le zéro d'une auréola d'Infini­

tésimaux. 

Ces Infinitésimaux définissent une relation d'équivalence 

qui donne un sens précis à l'adègalltL<Le Fermai et autres 

égalités du même genre, dites approchées. Cette classifi­

cation des nouveaux nombres entoure chaque rationnel 

d'un halo de nombres Infiniment proches. 

Le passage à la structure-quotienttc'est-à-dlre classique^ 

par élimination * honnête"de tous les Infinitésimaux 

ne peut donner autre chose que ¿ 2 9 

Le procédé de génération par déplacement de l'unité 

au-delà de la lignée standard produit donc, en dehors des 

nombres rationnels, des Irrationnels plus nombreux que 

ceux du système classique ainsi que des Infinitésimaux. 

Cette méthode, si elle entasse dans VIntervalle СО. tj 
tout ce qui se rencontre au cours d'un périple de dimen­

sion cosmique, ne fait pas sortir du domaine des entiers 

finis: on peut dire que tout est dans 

L'apparition automatique de l'Infinitésimal avec les 

nombres rationnel - et réels fait penser à une remarque 

de Kurt Çôdel- rapportée par Roblnson dans la préface 

de son célèbre ouvrage- qui s'étonne de ce que " le 

prochain pas en avant, après les réels, à savoir 

l'Introduction des Infinitésimaux,^a été Lout simplement 

omis0. 

Il reste à souligner le caractère arbitraire du nombre 

Infiniment grand choisi comme unité nouvelle. Tous les 

Intervalles non archlmèdlens C&.ZJ ont une structure ana­

logue, ce qui leur confère le caractère scalant Indispen­

sable à la réservlblllté des similitudes et, par consé­

quent, à l'existence du groupe multiplicatif et de la 

structure de corps. 
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Le système classique, qui ne dispose pas des possibilités 

çu'offre le litre cho^x de l'unité, doit introduire des 

éléments nouveaux, pour construire Q • Le caractère 

scalant de structure de corps s9 obtient-intuitivement 

parlant- par intercalâtions successives. 

Les séquences illimitées du type jt ou Г qui résultent de 

l9enchevêtrement des graduations sont converties en ensem­

bles infinis par la même méthode que la suite des entiers: 

l9adjonction d9un élément-limite. On retrouve dans ces 

restes de halos que sont les irrationnels une évocation 

de l9énorme richesse du système non réduit, et peut-être 

aussi d9une certaine indétermination qui plane sur la ré­

sorption frar les limites irrationnelles; leur nombre est 

supérieur à celui des rationnels, mais n9a pas de place 

fixée dans la suite des cardinaux infinis.Ce qui tend à 

¿aire croire qu9il y a plusieurs continus. 

Ainsi on a d9un côté le système classique basé sur la 

lignée unique étirée, jusqu9aux portes de l9infini et 

l9unité stable inlassablement répétée et morcelée. 

L9infiniment péit n9est cerné qu9indirectement, par le 

biais de la limite qui devient la notion-clé de l9analyse. 

de Vautre côté, le système non standard avec son jeu 

mouvant d9unités, od la pluralisation de l9archétype t 

ouvre une voie d9accès toute naturelle vers l9infinité­

simal. 

Ainsi l9infinitésimal reste intimement lié à l9archêtype/ 

objet non formalisable puisqu9il contient implicitement 

l9arithmétique dans les symétries et les similitudes de 

sa configuration. 
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A voir le style si différent des deux Images du nombre 

on ne peut résister à ta tentation de les rattacher au 

régime diurne et au régime nocturne de l'Imaginaire. 

Çlibert Durand, dans 0 Ces structures anthropologiques 

de VImaginaire 0 montre, à Vaide d0un exemple emprunté 

au philosophe de la biologie Çeorges Cangullhem, qu'une 

querelle scientifique peut être le résultat de différences 

des régimes de l'Image. 

Il s'agit Ici de deux conceptions antagonistes de la 

cellule, soit comme constituant atomique essentiel du 

vivant, soit comme une formation secondaire Issue de 

l'organisation Intérieure d'un fluide Initial. L'une relè­

ve de lat%rêverle du cloisonné',' Vautre d'une rêverie de 

l'Intimité'.' 

Il est Impossible de ne pas remarquer Vanalogie avec 

les deux formes rivales de l'analyse et les Images 

du nombre qui les dominent. La mathématique ensembllste 

est le domaine du cloisonné Ê des frontières nettes sur 

lesquelles se rétractent les terrains vagues autour des 

collections floues, de la séparation entre la partie et 

son complément. 

Quant à l'arithmétique non standard^ elle se développe 

à partir des symétries Intérieures de la structure arché-

typale et retrouve son thème miniaturisé dans l'Intimité 

des lignées atomiques. 

A l'origine, par l'archétype dont 11 dérive, le nombre 

est nocturne. t est une structure répétitive et progres­

sive qui refuse toute limitation. Il devient diurne par 

son application aux objets réels, d'abord par le dénom­ 

brement . La comptine Quelllle sur l'archétype finit par 

s'Identifier avec les collections dénombrées, par devenir 

ensemble d'objets anonymes. Ce qui donne la forme la plus 

familière du nombre, le cardinal. 

La mesure, c'est à l'origine un dénombrement précédé d'un 

découpage en morceaux équivalents. Cette pratique mène 

vers l'Image de la règle graduée, doublement diurne par 

la rectitude du support et son morcellement dlaZrétlque. 

Le nombre, confusément senti dans le rythme répétitif de 

l'archétype se clarifie au contact du monde concret en 

des Images de caractère diurne. L'arithmétique tradition­

nelle^ c'est déjà une mathématique appliquée. 
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Il y a eu dans Vkisto¿re des mathématiques un moment oâ ¿a 
bifurcation diurne-no durne se destinait avec une netteté 
particulière. C'était à la fin du XIXè siècle, à propos du 
dépassement de la lignée des nombres naturels. 

D'un côté II y a l'échelle de Jacob que Cantor lance vers le 

ciel du transflnl, de l'autre côté, les nombres Infiniment 

grands que Veronese plante sur la terre d'une droite non archl-

médlenne. 

C'est un magnifique exemple de démarche diurne que celle de 

Cantor: la fermeture par la limite qui bloque la génération 

sans fin des entiers naturels et la transcendance par le 

gigantisme des cardinaux nouveaux. 

Par contre, dans le système de Veronese s'esquissent déjà les 

gestes de la répétition Inlassable de par redoublement et 

emboîtement qui caractérise le cortège non standard des nombres^ 

Image nocturne s'il en est. 

On y trouve la pluralité dans l'avalanche des lignées, la gulll- 

vérlsatlon du nombre rendu Infinitésimal par changement d'unité^ 

l'aspect synthétique du schème de l'avalage dans le passage aux 

classes d'équivalence, la double négation dans la notion même 

des lignées et leurs Isomorphlsmes, od II n'y a pas d'élément 

sans successeur ou sans Image. L'attachement à l'aspect concret 

se manifeste dans la flnltude d'un"Infini" terre à terre fait 

à la mesure des sciences empiriques . ¿t avant tout, cl y a 

la viscosité, £ ou persistance du thème L qui revient en tous 

les endroits et à toutes les échelles. 

Ainsi la dualité des aspects du nombre et de Vanalyse nous 

fait descendre au plus profond de la genèse des Images, là 

od se séparent le jour et la nuit. Cela explique peut-être, 

en cette époque od régnent les Images diurnes , l'étrange aver­

sion que rencontrent parfois les théories qui réintroduisent 

l'Infinitésimal. Cette aversion se rationalise dans le refus 

de Varchétype L qui miniaturise Varithmétique, afin 

d'éviter l'Inévitable confrontation avec VImpossibilité de la 

formaliser. 

Pourtant, les théories non standard ne s'opposent pas à la 

mathématique classique. Liles ne mettent en question aucun 

résultat acquis, et tous les résultats nouveaux se traduisent 

en langage classique. Les deux faces de Vanalyse ne s'affron­

tent pas en une antithèse stérile, mais de réunissent en t£te 

de }anus, symbole de la profonde unité dans la dualité et de 

l'Immensité du champ visuel de la mathématique. 



- 13 -

Platon, le philosophe diurne, n'était pourtant pas sans aperce­

voir l'autre face des êtres mathématiques, lui qui, selon 

Andreas SPeiser a mieux connu leur signification que nous qui 

en savons tien plus long d leur sujet. 

Son porte- parole Parmênide-diurne s'il en est - l'exprime en 

disant: 

* Il faut que se Irise, à mon avis et que s'êmiette n'importe 

quoi 9 si le Un n'est pas. Les grandeurs se relativisent. 

9 La singularité d'une masse est infinie pluralité" et le 

moindre morceau 9 apparaît immense par rapport à l'èmiettement 

issu de lui9. 

Les nomtres n'ont avec les masses qu'un 9 fantôme d'égalité9 

et leur séquence s'étire à perte de vue dans les deux sens: 

9 avant le, commencements après la fin encore un reste, une 

autre fin ... 9 C4>p<\r*LÎb й а ûL4,tr<- ¿ c ? m m ^ H C í M i N i b 

Unité et pluralité dépendent du point de vue : la 9 masse sans 

Unité9 qu'on arrive d saisir par la pensée 9 de loin, pour 

une vue émoussée, aura nécessairement une unité apparente/ 

mais de près, pour un petit esprit pénétrant, dest pluralité 

illimitée qui apparaît dans l'unité singulière9 

Tout cela arrive dans la mathématique non standard qui ne s'en 

plaint pas, et se porte lien dans son monde relativisé au 

milieu de ses microscopes et macroscopes. 

Le Un qui est n'est pas non plus sans emldches. Il est profon­

dément ensemtliste, c'est le singletonfçfij comprenant l'oljet 

sans parties <jí f Ее 9Un9/ l'êtref c'est la parenthèse [ J qui 

en fait l'ensemlle engendrant la pluralité infinie des nomtres 

naturels. Le 9Un qui est 9 s'éparpille sur la multitude immense 

des singletons, ou se profilent dèjd des ensemlles suscepti-

lles de se contenir eux-mêmes. 

L'ensemlle, sous ses allures hypocrites d'otjet lien délimité 

et presque concret, cache le même piè<J& <ïue l9arithmétique 

miniaturisée dans t'archétype nocturne Le Cretois menteur 

ricane d l'arrière-plan.» •. . 

Il n'y a pas de voie royale dans le paysage mathématique, il 

n'y a que des sentiers escarpés, nais cette atsence de grandes 

routes plates et sans surprise est peut-être un de ses 

principaux attraits. 


